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H. Waddioglon, ministre des affaires étran-
, a prononcé un discours dans on banquet 

assistaient les conseillers' généraux de 
l'Aisne. 

lia montré comment s'est opérée, à la satis-
faction générale, la liquidation des graves ques-
tions restées en suspens avant l'avènement de 
M. Joies Grévy à la présidence de la Républi-
que, et dont la solution était léguée au minis-
tère actuel. 

Amené à s'expliquer au sujet des projets de 
loi sur l'enseignement présentés par M. Joies 
Ferry, son collègue de l'instruction publique, 
M. Waddington a caractérisé particulièrement 
le projet sur l'enseignement supérieur en disant 
que c'était un projet exclusivement politique, 
dont le bot est de remettre l'Etat en possession 
de ses droits imprescriptibles, et d'empêcher 
qu'une congrégation fameuse continue à donner 
M enseignement contraire aux principes de la 
soeiêiè moderne et devant aboutir à créer dans 

Jepays deux classes de citoyens ennemis. 
La liberté de couscience, la l berié d'ensei-

gnement, a ajouté M. le président du conseil, 
sont des choses absolument respectables et que 
le gouvernement est fermement résolu à respec-
ter et à faire respecter, quoi qu'en disent ses 
ennemis. Mais on ne doit pas se méprendre sur 
les projets présentes par le ministre de Dos-
traction publique. Ces projets ne portent 
aucune atteinte à ces libertés ; ils se bornent à 
restaurer les droits de l'Etal qui ont été amoin-
dris grâce à des circonstances exceptionnelles 
ei qu'il convient de rétablir dans leur intégrité. 

M. Waddington a ajouté que, partisan de la 
libre discussion, il admettait parfaitement 
?w'on critiquât ces projets dans leurs dé-
foife, qu'on eût le droit déjuger défectueux 
\® moyens d'exécution choisis par le gou-
vernent et qu'on en indiquât d'autres 
^sidérés comme meilleurs; mais M. le 
président du conseil a déclaré, que, quand au 
'00(1, il considérait qu'il était absolument néces-
!aire de les maintenir énergiquement et qoe le 
8?uveroement était aussi résolu que jamais à les 
Rendre devant le Parlement. 
, Après avoir terminé le tableau de la situation 
"Prieure du pays, l'honorable président du 
conseil a dit qu'il n'avait qu'un mot a ajouter 
*D ce qui concerne la situation extérieure delà 
j^ce : nous jouissons, a-t-il dit, d'une paix 

So'Qe, et complète, et nous sommes dans les 
Apports les plus amicaux avec toutes les puis-
sa^es étrangères. 

REVUE DES JOURNAUX 

f l'avjs du Constitutionnel, « le mieux en 
dan v d.enseiBnement serait de laisser, comme 
orJ- cieDne France, les universités de toute 
iran"16 distribaer des diplômes de tout ordre, en 
corû°fnl à 1Etat le devoir de n'en lenir aacun 

calé! 6-et de vérifier Par lui-même, pour chaque 
gens ede fonclions publiques, ce que valent les 
8etvi

 qm S0Hicilent l'avantage et la gloire de le 

* * * 
du 'J^puWî'?«e française consacre à l'épuration 
coû^g^f

1
 administratif un article dont voici la 

9 Lî République est ouverte ; soit ; nous ne de-

mandons pas qu'on la ferme ; nous demandons sur-
tout efau contraire qu'on ne la ferme pas aux ré-
publicains. Il n'y a rien d'habile comme les réac-
tions quand il s'agit de s'assurer la conservation de 
leur moyens d'aelion et d'influence. Elles invo-
quent la liberté, les droits acquis, les services ren-
dus, les infirmités contractées, et elles perpétuent 
leurs protégés et leurs créatures dans les emplois 
qu'ils occupent, en mainteuant les traitements 
qu'ils touchent. Il faudrait veiller à cela de plus 
près qu'on n'y veille. Il y a là des causes d'inquié-
tude, de défiance, et de désaffection dont un gou-
vernement avisé devrait s'attacher à prévenir les 
effets. » 

Moniteur Universel. 

A Lyon, les conservateurs ne veulent pas qu'on 
joue la Marseillaise; à Marseille et ailleurs les répu-
blicains ne veulent pas qu'on chante des cantiques, 
Au point de vue libéral, les uns et les autres ont 
également tort : chacun devrait pouvoir chanter et 
jouer ce qui lui plaît. Mais en quoi les conserva-
teurs ont beaucoup plus grandement tort que les 
républicains, c'est que, tandis que ceux-ci réussis-
sent très bien à les empêcher de chanter des can-
tiques et de faire des rrocessions, ils n'aboutissent 
eux qu'à se faire mettre en prison. Ils ne sont pas 
les plus forts; ce qu'ils ont donc de mieux à faire 
pour le moment, c'est de baisser la tête et d'aiten-
dre. 

Français. 

Ce n'est pas seulement à Paris que, dans le con-
cours pour les bourses, les écoles congréganistes 
ont marqué leur supériorité avec éclat ; partout en 
France l'année scolaire s'est terminée avec honneur 
pour l'enseignement libre. L'externat Saint-Joseph, 
tenu à Lyon par les RR. PP. Jésuites, a présenté 
13 élèves aux examens du bsecahuréat ès lettres. 
Tous ont été reçus. Sur 1i élèves présentés par 
l'insiilution des Minimes, dans la même ville, 12 
ont mérité le diplôme de bachelier. A Sainte-Anne 
d'Auray, sur dix candidats présentés par le petit-
séminaire, 9 ont été reçus. Au concours pour le 
certificat d'études primaires, dans le canton de Rive-
de-Gier (Loire), les écoles congréganistes de gar-
çons ont obtenu 46 nominations et les écoles laï-
ques 8 seulement ; et les écoles congréganistes de 
filles 23 nominations, contre 5 attribuées aux 
écoles laïques. A Ploërmel (Morbihan), trois élèves 
présentés parles Frères aux examens pour le certi-
ficat d'études primaires ont été reçus avec les nu-
méros 1. 2 et 3. A Lille, sur les 22 candidats qui se 
sont présentés aux examens pour le diplôme d'étu-
des de l'enseignement secondaire, les deux élèves 
présentés par les Frères ont été reçus. A Aix, toutes 
les élèves présentées parles religieuses du pension-
nat Sl-Charles ont obtenu des brevets de premier 
et de deuxième ordre. A Marseille, sur 8 candidats 
présentés par les Frères, 5 ont été admis, et, sur 
15 candidats des écoles laïques, 6 seulement ont 
obtenu le diplôme d'enseignement secondaire spé-
cial. 

Au Conseil général de la Charente, MM. Ga-
nivet, Gauthier, Monteilh et de Champvallier 
ont déposé le vœu suivant : 

« Le Conseil général émet le vœu que la 
Compagnie du chemin de fer d'Orléans et ses 
prolongements ne soient pas rachetés par 
I Etat. » 

Rien n'est plus sensé et plus vrai que ce vœu. 
II serait imprudent et inhabile, au point de vue 
politique comme au point de vue de l'intérêt 
des particuliers, de mettre entre les mains de 
l'Etat les chemins de fer. 

M. Cochery, ministre des postes et des télé-
graphes, a adressé les paroles suivantes au 
Conseil général du Loiret ; 

« La France a supporté un lourd fardeau, 
» elle est en voie de l'alléger, et elle ne devra 
» ce résultat qu'à elle-même. » 

A ce propos, le Siècle groupe quelques chif-
fres qui sont très certainement dignes d'atten-
tion et prouvent que la situation financière de 
la France est vraiment florissante. 

Tandis qoe nos plus-values françaises sur le 
budget dépassent même 85 millions de francs 
pour les premiers sept mois de 1879, le pro-
duit des impôts anglais n'a offert, sur les éva-
luations budgétaires, qu'un excédant de 
2,608,875 fr., en monnaie anglaise 104,355 
livres sterling. 

En Allemagne, les comptes de l'exercice bud-
gétaire 1878-79 ont été clos le 31 mars der-
nier; ils indiquent un déficit de 6,257,811 
maiks, plus de 6,300,000 fr. On sait que 
l'empire d'Allemagne combine des expédients 
pour équilibrer ses budgets. Une loi promul-
guée il y a quelques semaines, a augmenté pour 
tout l'empire le timbre des effets de commerce, 
et il est remarquable que celte mesure coïncide 
avec la diminution de cet impôt en France. 
Mais, si nous voulions poursuivre le parallèle 
entre nos fiuances et celles des Allemands, il 
nous serait trop facile de montrer notre supé-
riorité. 11 n'est pas un Etat du nouvel empire 
dont le budget ne soit en déficit. 

En Belgique, le ministère a proposé un pro-
gramme qui caraelérise la situation des finances 
belges mieux que les plus claires explications. 
Le ministère demande une augmentation de 
5 0/0 du tarif des voyageurs sur les chemins 
de fer de l'Etat ; des centimes additionnels sur 
l'enregistrement et le timbre; une augmentation 
des droits d'entrée sur les fruits ; un impôt sur 
le tabac indigène. Ces mesures sont significa-
tives. 

En Autriche-Hongrie, nous trouvons un pro-
jet de budget pour l'exercice de 1879 qui se 
résume par ces trois chiffres : 

Dépenses 471,163,650 florins 
Receltes 392,565,144 

Déficit 78,598,506 florins 
En Espagne, même simplicité dans l'exposé 

budgétaire. Le projet du budget de 1879-1880 
accuse un déficit de 28,112,552 fr. 

En Italie, on a supprimé une partie des droits 
de mouture qui formaient un élément important 
des recettes, mesures que nous approuvons au 
point de vue économique, et on ignore com-
ment sera obtenu l'équilibre des prochains 
exercices. 

Ainsi la France tient évidemment la tète dans 
cette course aux milliards. Il faut profiter d'une 
situation aussi belle pour améliorer 19 sort du 
plus grand nombre, et résoudre autant qu'il est 
possible la question des réformes financières et 
agricoles dont noire département nous paraît 
avoir besoin plus qoe tout autre. 

L'Empire selon le prince Jérôme. 

(( Ce n'est pas même de la révolu-
tion, c'est de la démagogie. » 

On lit dans la Gazette de France : 
« Aux bonapartistes qui lui demandent un 

programme, le prince Napoléon répond bruta-
lement que son programme est connu, qu'il n'a 
rien à y ajouter, rien à y retrancher, et qu'il 

ne fera aucune déclaration nouvelle. 
» Le prince Napoléon a pris soin, en effet, 

d'esquisser, en maintes circonstances « l'empire 
tel qu'il le comprend. » 

» Nous avons cité plusieurs de ses discours j 
nous avons rappelé certaine profession de foi 
intime dans laquelle il se montrait sous son vrai 
jour. 

» On nous a dit : Donnez des textes officiels. 
Nous en avons donné ; nous voulons en pro-
duire encore. 

» Dans la séance du 22 février 1862, le 
prince Napoléon disait ao Sénat : 

« Messieurs, permettez-moi de faire l'esquisse de 
l'empire tel que je le comprends. Pour moi, l'em-
pire, c'est... l'instruciion populaire répandue sans 
limite, sans être donnée par les congrégations reli-
gieuses;... c'est la destruction du bigotisme du 
moyen âge qu'on voudrait nous imposer... Je n'ai 
pas pris la parole pour mon plaisir, mais je l'ai fait 
comme un devoir, lorsque j'ai cru que l'explication 
que l'on donnait de l'empire était mauvaise, fâcheuse, 
fatale, el j'ai voulu, avec la peu d'autorité qui peut 
s'attacher à ma parole, la relever. Entendez bien 
mon sentiment. Je suis du parti delà Révolution, 
tant en France qu'en Europe. Je souhaite que le 
gouvernement de la révolution reste dans les mains 
des hommes modérés; mais quand ce gouvernement 
passera dans les mains d'hommes ardents, fut-ce les 
radicaux, je n'abandonnerai pas ma cause pour cela : 
Je serai toujours du parti de la révolution. Voilà 
ce que disait M. Thiers en 1845 : Ces paroles ré-
sument exactement mon opinion ! » 

» Cela est assez net. 
» Voici qui est encore plus significatif. 
» Nous tenons à citer en entier cet incident 

scandaleux, oublié aujourd'hui, mais qui valut 
alors au prince Napoléon d'être appelé le prince 
« démagogue. » 

« S. A. le prince Napoléon. — Il faut 
bien cependant rappeler ici les leçons de l'histoire. 
Savez-vous à quels cris Napoléon br était ramené 
du golfe Juan aux Tuileries 1 

» C'est aux cris de : A bas les nobles I à bas les 
émigrés I à bas les traîtres I (Protestations très éner-
giques. Sur presque tous les bancs du Sénat, cette 
phrase a été entendue ainsi : A bas les nobles, les 
émigrés et les prêires 1) 

» Plusieurs sénateurs. — Assez 1 assez 
de la révolution ! 

» M. le premier président Barthe. — 
Est-ce là le symbole de la révolution comme vous 
l'entendez ? 

» S. A. le prince Napoléon. — Oui, la 
révolution, je la défends et je m'en glorifie. Nous 
sommes des révolutionnaires honnêtes... 

» Un sénateur. — Il n'y a pas de révolu-
tionnaires honnêtes qui crient : A bas la Société I 

» Un autre sénateur. — Ce n'est pas 
même de la révolution; c'est de la démagogie ! 

» M. le comte de Ségur-d'Agnes -
seau. — C'est instinctif 1 On ne peut pas s'opposer 
aux instincts. (Agitation croissante). 

» M. le président. — Vous rappelez là, 
monseigneur, de tristes souvenirs. 

» Cris nombreux : A l'ordre 1 à l'ordre t 
» S. A. le prince Napoléon. — Je n'ac-

cepterai pas de rappela l'ordre. J'ai constaté un 
fait. (Bruyantes réclamations). 

» Voix diverses : Il est inexact. C'est une 
insulte à tout le monde. 

» M. le baron Uacrosse. — Il ne faut 
pas que les cris de : A bas les nobles 1 à bas les 
prêtres 1 sortent de cette enceinte sous prétexte de 
citations historiques. 

» 91. le comte de Ségur-d'Aguesseau. 
— Celte scène est très utile. 

» Hl. le premier président Barthe. — 
Cette apparence d'approbation, d'adoption que vous 
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donnez à ces paroles révolutionnaires el infâmes à 
excité l'indignation du Sénat tout entier. » 

« Et on demande nn programme an prince 
Napoléon, devenu héritier de l'empire !... 

» - Mais le voila son programme ! Il est écrit, 
tout au long, dans le discours que nous venons 

lioflë rappeler. eflgsqsa 
» L'empire Jérômisle, ce n'est pas même 

de la révolution ; c'est de la démagogie ! » 

; -1 

Le Gaulois, qui s'était mis en mesure d'être 
rapidement et exactement informé sur l'arrivée 
en Angleterre du lieutenant Carey, donne les dé-
tails suivants qui font justice de toute les fausses 
informations sur sa prétendue condamnation à mort 
par un conseil de guerre, etc. : 

Plimouth, mercredi 20 août, Il h. soir 

Ce matin, mercredi, dès la première heure, 
j'arrivais à Plimouth, où le vaisseau Jumna 
était ̂ tlendiî, d'après les renseignements qu'on avait 
bien voulu me donner à l'Amirauté. 

Je cours aussitôt chezl'amiral Farqhar, et j-'éprou-
ve une déception bien naturelle en apprenant que 
tout es! changé. 

Le navire n'est pas signalé. L'amiral ne sait rien. 
Il me dit même qu'il croit que le lieutenant Carey 
sera débarqué à Portsmouth. 

On craint ici des démonstrations en sa fa-
—veofr1"' •■ L~~--^-^ — ——— 

Que faire ? Retourner à Portsmouth. Je m'ex-
pose à manquer le bateau. M'eo aller au-devant de 
lui en mer? C'est encore pis. 

Je prends le parti d'attendre, et au milieu de la 
journée je suis récompensé en apprenant que le 
Jumna est signalé. 

Enfin à huit heures da soir, le navire entre et 
jette l'ancre dans la grande rade. 

Moins d'une heure après, j'étais à bord et je de-
mandais à parler au lieutenant Carey, en exhibant 
les permisiions et recommandations nécessaires. ■ 

On me montre un officiers, en petite tenue, à 
l'air calme, parfaitement maître de lui et rassuré 
qu'il me rend son salut d'un air naturellement très 
étonné. J'entre immédiatement en matière et le 
dialogue s'établit à peu près de la façon suivante: 

Moi — Lieutenant, je viens à vous de la part 
d'an grand journal de Paris, le Gaulois, qui n'a rien 
néglisé pour être informé le premier de votre venue, 
et qui me délègue vers vous. C'est un journal qui 
aimait le prince. Notre douleur vous garantit notre 
impartialité. 

Carey- — Je vous remercie, et rien ne peut 
me faire plus plaisir, en ce moment, que du ren-
contrer un Français,, et le représentant d'un 
journal que je connais. 

Moi. — Laissez-moi vous demander tout 
d'abord quelle est votre situation vis-à-vis de la 
justice militaire. Savez-vous qu'un jugement du 
conseil de guerre a été rendu contre vous? 
-Carey. — Je ne connais pas le moins du monde 

ce jugement. n" 
Moi. — On a dit ici que vous aviez été Con-

damné à mort? 
Ici le lieutenant ne me répondit que par l'éclat 

de rire d'an homme parfaitement rassuré. 
Je repris\% ,£l 
Moi. — Je ne veux point vous faire raconter 

la triste scène à laquelle vous avez été mêlé. Nous 
la connaissons, hélas I dans ces moindres détails. 
Cependant, pourriez-vous me dire quelle était vô-
tre situation auprès du prince et, par conséquent, 
votre responsabilité ? . .: 

Carey. — Ma situation était celle d'un sous-

r$Çdre. LE PRINCE COMMANDAIT LE DETA-
" CHEMENT 

Moi. — Vous n'aviez donc aucune observation à 
fal^? tôholfj g ad8aagiaooè#, 

Carey — Le prince ne 1 eût point acceptée. 
Il a donné l'ordre de monter à cheval. Quand 
nous avons eu galopé quelques minutes, quand son 
absence a été remarquée, il était matériellement im-
possible de revenir sur l'ennemi. Les sauvages, en 

qu'elle est indépendante de toute faute et de toute 
volonté humaine. 

Moi. — Alors vous pensez que toutse terminera 
bien pour vous? 

Carey. —J'en ai la conviction absolue. 
JOHNSON. 

î£»ii£» Bilna liovfi IIÎHVOÔQ ailirncl su ; ) I îfilèf 
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INFORMATIONS 

Aux prochaines assises de la Seine compa-
raîtront devant les jurys les nommés Abadie 
(Emile), Gille (Pierre), Claude (Victor), Char-
ton (Auguste), Farigoulle (Nicolas). 

Des pièces et de l'instruction judiciaire, il 
résulte: 

Que la femme Bassengeaud, habitant à Mon-
t-reuil-sous-Bois une maison isolée, où elle tenait 
un débit de vin, fut trouvée, le 17 avril dernier, 

U 109JD0D 9l 
L'Union publie la note suivante 
Plusieurs dépêches, reproduites par les jour-

naux français et étrangers, annoncent que M. 
le comte le Chambord doit se rendre en Angle-
terre D'autres prétendent même qu'il doit voya-
ger en Suisse. 

Nous sommes autorisés à démentir ces bruits, 
qui n'ont aucun fondement, 

sbaeqèboi iieî-fi-lool Jfifrnfitfl ces 

M. Gambelta vient de souffrir pendant quel-
ques jours d'une assez violente conjonctivite. 
là 116160 rj£91fja eiJû'T 
8ti le liooo sf»88£ ifiieb an Jasbasq enp j 

C'est Arcachon qui est définitivement choisi 
comme lieu d'entrevue entre le roi d'Espagne et 
l'archiduchesse d'Autriche. 

Il y a déjà quelque temps, du resle, que la 
jeune princesse réside avec sa mère et sa famille 
dans cette station balnéaire. 

L'arrivée d'Alphonse XII est fixée à vendredi 
22 août, cinq heures du soir. Un train spécial a 
été commandé pour la circonstance, à la Com-
pagnie du Midi. 

La lettre de demande porte cette mention : 
Pour une seule personne. 

Le roi vient, en effet, dans le plus strict inco-
gnito. 

Quatre voitures sont commandées pour Sa 
Majesté et les personnes de sa suite. Un omnibus 
pour les domestiques. 

Don Alphonse descendra 'a la Villa Monaco, 
louée depuis quelque temps sans que l'on con-
nût le destinataire.' 

L'archiduchesse Marie-Christine d'Autriche 
est installée à la Villa Bellegarde. 

Tout avait été concerté d'assez longue date 
pour l'entrevue, car la location des deux villas 
remonte à quelques semaines. 

On annonce l'arrivée du duc Decazes qui, 
pendant son séjour à Madrid, n'aurait pas été 
étranger, dit-on, aux négociations du mariage. 

étendue sans vie dans sa cuisine et frappée de do i efa aïolca si Js "eiàdtl <a8j 
treize coups de couteau ; 

Que la disparition d'objets de diverse nature 
et d'une vingtaine de francs démontre claire-
ment que le vol a été le mobile de ce crime ; 

Que les soupçons se sont portés immédiate-
ment sur divers jeunes gens, entre autres Aba-
die'. .aaacbaoqeenoa asb egasrfsen 

Après quelques jours d'une chaleur ace* 
les nuages qui, chaque jour s'arjaoncelaie

D
i 

la ville et qjal se dissipaient dans la soi 

pluie que nous aurions désirée plus a' 
Vers six heures l'orage s'est décl 

I d'abord un vent violent a sou 

ils 

Est-ce un signe des temps? 
Le Standard annonce que l'Angleterre est 

la seule des puissances européennes qui n'ait pas 
été invitée officiellement à envoyer des officiers 
aux manœavres de l'armée russe. ï? j 

•09ii H9 lao aaoil£î29TSB eiceiann ] JBI 

Avant de quitter Eu pour se rendre à Randan 
(Puy-de-Dôme), M. le comte de Paris a offert 
aux archiducs d'Autriche, dans son château 
d'Eu, on grand dîner, auquel assistaient MM. le 
prince de Joinville et le duc de Chartres. 

S 

forces, entouraient l'endroit où. il se trouvait. Il 
fallait sauver la vie des autres hommes. 

Moi — C'étaient des soldats anglais ? 
Carey.—Non, c'étaient des irn 

armés ; il n'y avait dans toute la troupe que trois 
carabines, non chargées. 

Moi. — Comment expliquez-vous qu'on ait été 
surpris si soudainement. 

Carey. — Je voulais établir le campement sur 
la hauteur d'où on dominait au loin les plaines 
plantées de maïs ou garnies de hautes herbes; le 

,gJBBift®ISilWÏ|is45H6qbahq soi «asb gJôqèd 
Moi. — Comment pouvait-on le laisser par-

tir avec Une si faible escorte? 
Carey. — Dans de semblables expéditions qui 

avaient précédé cette reconnaissance et où se trou-
vait le prince, on lui avait imposé de nombreuses 
escortes. Mais i! avait été le premier à railler ces 
précautions. On ne croyait pas aux Zoulous. 

Moi. — Que pensez-vous qu'il va vous ar-
river ? 

Carey. — Je vais p?sser en conseil de guerré. 
Moi. —- Dans quel but ? 
Cas-ey. — Dans le but de faire la lumière et de 

prouver, à l'Angleterre aussi bien qu'à la France, 
que la catastrophe est l'œuvre de la fatalité, et 

Plusieurs journaux ont publié, sur la céré-
monie qui doit avoir lieu à l'occasion de la dis-
tribution des drapeaux, des renseignements 
absolument inexacts et des détails purement 
imaginaires. ag .effim^soiq UÊ âsanoiJ 

Rien encore n'a été arrêté, ni sur l'époque où 
cette solennité aura lieu, ni sur l'appareil quPî£ 

devra nécessairement l'accompagner. 
Une seule chose est certaine, c'est que la 

éguliers jnal-~*Js Pr^sence ^es membres des deux Chambres a été 
reconnue nécessaire. Par conséquent il ne sera 
rien fait avant la rénion du Corps législatif. * 

Le gouvernement, au surplus, attend le 
retour de M. le ministre de la guerre, en ce 
moment aux eaux, pour s'occuper de cette 
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Les Nonces à l'étranger ayant demandé au 
Vatican ce qu'ils avaient à répondre sur des 
bruits mis en circulation à propos de la santé 
du Pape, le cardinal Nina a envoyé la dépêche 
suivante: lAïrirn) JifiiDÈg 

!*"« La santé du Pape est relativement bonne. 
Quand même on le désirerait, il est impossible, 
pour plusieurs raisons, que le Pape quitte le 
Vatican. » 

Ce message a été transmis à tous les repré-
sentants du Pape k l'étranger. , 

Qu'arrêté le 22 âWîr] DAbadie, après! avoir 
cherché à nier, fut amené, après l'arrestation de 
Gille, son complice, et les déclarations de celui-
ci, à faire des révélations qui forcèrent Gille à 
compléter ses aveux ; 

Que ces aveux furent corroborés par les con-
fidences do prévenu Claude qui fit connaître dans 
quelles circonstances le crime fut commis. 

L'instruction relève encore, à la charge des 
cinq accusés, le vol audacieux commis par eux 
chez M. Jullemier, à Monireuil. 

Eu conséquence, Abadie, Gille, Claude, Char 
ton et Farigoulle sont accusés : 

i° Abadie: d'avoir à Paris, en mars 1879, 
soustrait frauduleusement un couteau muni 
d'une gaîne au préjudice du sieur Henri; 

2° Abadie et Gille : d'avoir à Paris, en mars 
1879, soustrait frauduleusement des lettres et 
une somme d'argent au préjudice du sieur Jules 
Abadie, avec cette circonstance aggravante que 
la soustraction a été commise avec effraction 
dans une maison habitée et par plusieurs ton 

HeiflteesBpoiiiL 
3° Abadie, Gille, Claude, Charton et Fa-

rigoulle: d'avoir, à Montreuil-sous-Boiâ, en 
1879, soustrait une somme d'argent au pré-
judice du sieur Jullemier, avec celte circons-
tance aggravante que la soustraction a été com-
mise la nuit, dans une maison habitée, par-plu-
sieurs complices, et que les prévenus étaient 
armés ; 

4° Abadie et Gille, d'avoir au même lieu, le 
17 avril 1879, soustrait une montre en onavec 
sa chaîne et son médaillon, un revolver^ un 
cigare et une somme d'argent#¥%iljudicé des 
époux Bassengeatfd^oo'i lileaimoa elzoq 1 

5° Abadie el Gille, d'avoir à la même époque 
et au même lieu commis un homicide volontaire 
sur la personne d'Elisabeth Fey, femme Bassen-
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La session du Conseil général a été close ce 
.... . - . g ï 

matin. Dans une des dernières séances, un vœu 
en faveur de la liberté d'enseignement, avec 
réserve des droits de surveillance et autres, que 
l'Etat doit exercer, à été émis et adoplé par la 
presque unanimité du conseil.*ofiV I 

ihqmi ûildoq ël 9op eiaâûLii^llas Jae esàfib j « 

Le ministre de l'agriculture vient d'adresser 
aox préfets des départements viticoles une cir-
culaire ayant trait au phylloxéra. Le ministre 
engage les préfets à appeler lout particulière- Succès obtcms Par VFcole 

ment l'attention des conseillers généraux sur le v Puy*VFmêqw, pendant U 
fléau qui attaque la vigne, et à insister auprès qui vient de s'écouler. 
des assemblées départementales pour obtenir, p

03tes et lé|é
 .
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vu la gravite de la situation, des crédits très éle- Volontariat d'un an 
. Ces crédits, ioints aux snhvflntinn» du chn. . ........... vés. Ces crédits, joints aux subventions du gou-J
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vernement, permettraient s reconstituer 
9b oo rétablir les vignobles phylloxérés, soit d'or 

ganiser un service de surveillance ayant pour 
objet la prompte découverte de l'insecte et sa 
rapide destruction. 
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Un violent orage a éclaté, jeudi soir, sur la 

partie nord-est et sud-ouest de l'arrondissement 
de Cahors. Nous avons pu en juger, à Cahors 
même par les éclairs qui se succédaient sans in-
terruption et les éclats de la foudre. Sur la ville 
il a plu bien peu. 

On nous apprend que la foudre est tombée 
sur la voiture publique qui fait le service de 
Cahors à Limogne, au moment où elle arrivait 

n eniaioa si e 'îuensqos etJs Ji^iooq lûoa f 
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dans le village de Bach ; un des ch
ev 

tué. Les six voyageurs n'ont eu au
CUD

' 
«^'aprés1 les renseignements q

u
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viennent, quelques communes des °°S 

Lalbenque et de Castelnau aaraieniT00 

iasouJieïtiJde!ila grêle, -^l&q à in&kn 
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Nous lisons dans le Journal de Loi 
ronne • 

I 

| 
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Pais lj 
est survenue, avec intensité d'abord PI 

par petites ondées. 
Vers 7 heures, l'orage a éclaté de n

0
 j 

celle fois sans pluie, mais avec des éclats i 
nerre précédés d'éclairs d'une violence- t-x'/' 

Malheureusement, tout s'est réduit à 
coup de bruit. A huit heures, le temps s'est r-
sëréné, el la pluie bienfaisante que nous 
dions s'est portée plus loin. 

Le feu du ciel est tombé dans la rue Sain 
Jean, chez le sieur Sabalier, sans occasiooij 
aucun-accident. 

Il est tombé également aux environs Jï'J 
au lieu dit à la Tour de Péchaqow 
plus il n y a rien eu. 

îsiiiiM JeJifiM 
Nous lisons dans le Cout 
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di soir, vers sept heures, un violent^ 
que la chaleur intolérable de la journée fc;| 
prévoir, a éclaté sur Montauban el sa k 

Pendant quatre heures environ, le I 
n'a pas cessé de gronder ; la nue était 
par de splendides éclairs et la pluiehoràîil 
tantôt par torrents et tantôt avec moins de n:-
lence. Heureusement la grêle ne s'est pas mis 
celte fois de la partie, sur MonlaubaDjiomi! 
moins, car à l'heure matinale où nousrécriïioii:, 
aucun renseignement sur les effets ds loraji 
dans la contrée ne nous est parvenu. 

A la dernière heure, nous apprenonsqueli 
foudre est tombée plusieurs fois sur la ie K 

les environs, et notamment sur lès Doore: 
magasins à fourrage, dont elle aurait, parii* 
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La quantité d'eau tombée est considérâtes 
a pénétré dans le sol : il ne s'en est pas péri.; 
comme on dit, une seule goutte. 

Jîi8E9d60 è .siuotTî—ïïïïitmiA ,uoi?sJ 

.9â3'{J nb 9Di ,sas 88 (9i^fgamçaise, 21 a* 
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Âpres une journée énervante, 1 orage, 
temps conienu, a fail entendre ses sourdsro* 
ments : une horrible appréhension était éu 
tous les esprifes^lSrsmPâ'' 7 heures, ap'6! 1 

coup violent de tonnerre el un vent furiboc-
la grêle, mêlée d'une pluie diluvienne,est'* 
ravager tout le coieau-de Lalrançaise. 

Poussés par un vent de nord-ouest, « 
vant une bande de trois à quatre kilomètre>«( 

largeur, les grêlons, de la grosseur d'uDe n-
sette, ont abîmé arbres, vignes, maïs, barteot;-
La moitié au moins de la récolte en raistDS^ 

perdue. Le mélétire a duré environ 
-«&irç^ewR ^Uoq-ïnbKnwaa'b aoiJfièio A 
lieî eèbi elles
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Ponts-et-Chaasséesi eâ.Q«£S. Pii .^Wà7 

Diplôme de coopération à la médaille 
d'or obtenue par l'Institut des FtèfêSS 
des Ecoles chrétiennes à l'Exposition 

891800 85D Ô3iV1e8 B>< J universelle. 
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Brevets facultatifs.... 
Certificats d'études (partie obligatrC) 
Certificats d'étudesçpartie facultatif: 
Arts et Métiers (1er examen) 
Ecole normale de Montauban.— 

42 

Bourse du Lycée.... 
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Total/ 
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aibfidÀ AVIS AU PUBLIC. 

Crédit foncier de France 

y. les porteurs de récépissés de l'Emprunt 
de 1879 qui veulent se libérer des 465 francs, 

>îD£S restent b payer, J;J% répartition, sur chaque 
voudront bien le faire savoir 

,iofi»ed 

8000 

obligali°n> vouoroni uieu ie lane savoir au 
Trésorier général avnot le 5 septembre 1879, 
en indiquant le nombre d'obligations qu'ils veu-
lent libérer et la nature de l'obligation défini-
tive (nominative ou au porteur) qu'ils désirent 
0
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OQ écrit de Tarn et-Garonne: 
A pfil-j eèiisâb gnojiOÊ guoa eop siulq I -sJeifj Et l'ouverture de la chasse î 

Voici ce qu'on en dit. 11 s'est tué pas puai 
¥ failles et quelques lapins'.'

 enog m Le lièvre passe de plus en plus à 
m 

l'état de 9 
8b flOt 

Les chasseurs s'accordent à dire que le bra-
uoe grande échelle avant eonoage, opère sur Uu„ s 

l'ouverture, rend de plus en plus inutile la dé-
pense d'un permis, les chasseurs arrivant tou-
jours, comme les carabiniers d'Offenbach, trop 
1 
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Oiman. 

Lundi. 

s; "Barthelemi. 

s Louis.
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Mardi, s Am.idour. 

SIercr. s. Joseph Cas. 

Jeudi. s Augustin. 

Vend. 
! 18 as, 
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Samedi s« Rose de L. 
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beaucoup d'autres eacore qui nous échappent 
en ce moment., ont été accueillis avec la plus 
vive satisfaction par le public. 

» Mais, si nombreuses, si importantes que 
soient les améliorations apportées à l'ancien état 
de choses, il en est d'autres dont chaque jour dé-
montre l'impérieuse nécessité. Par les besoins 
auxquels il satisfait, la service des postes se 
trouve obligé à une excessive mobilité. 11 faut 
qu'il suive avec.une exactitude extrême les moin-
dres fluctuations des exigences sociales et qu'il 
s'y prête au moment précis où les mœurs comme 
les affaires, commandent soit un développement 
des moyens de communication de la pensée 
écrite, soit un accroissement de rapidité dans 
l'échange des correspondances. 

» gQr^an nombre des améliorations encore à 
l'état latent, mais destinées à une réalisation 
prochaine, il en est une qui parait avoir un 
caractère d'utilité publique absolument immé-
diat; c'est celle de la création d'un mandat-
poste au porieur^/i 2£J9ïf> g3S 

; » Le transport des valeurs par la poste est un 
des services publics qui a pris, en peu d'années, 

tard, c'est-à-dire^aml^yj^ plus rien à tuer, l'extension la plus rapide et la plus considérable. 
Si, dès le commencement du dix-septième siècle, 
les commis des postes furent autorisés à cor-
respondre entre eux peur transmettre des va-
leurs, ce n'est qu'à une époque relativement 
récente que ces sortes d'envois entrèrent dans 
les habitudes de la population. Aujourd'hui les 
mandats-poste font partie si intégrante des 
moyens usuels de communication que, dans une 
seule année, en 1876, l'administration des 
postes a délivré 6,541,426 mandats représen-
tant une somme totale de 182,524,105 fr. et 
cela cependant malgré les imperfections relatives 
de ce mode de transport. 

» En effet, dans les conditions actuelles de 
son existence, le mandat-poste, qu'il soit par bon 
ou par carte, constitue un titre nominatif n'ayant 
de valeur qu'entre l'expéditeur, le destinataire 
et l'administration des postes. EQ vertu de sa 
constitution originelle, le mandat-poste, tel qu'il 
fonctionne, ne peut être payé qu'entre les mains 
du bénéficiaire dénommé audit mandat. De là 
des formalités souvent longues et gênantes pour 
justifier de l'identité; de là, surtout, perte de 
temps presque toujours considérable pour un 
intérêt quelquefois très minime. 

A Paris et dans les grandes villes, le mandat-
poste nominatif fonctionne sans grands inconvé-
nients; il présente même, au point de vue de 
la sécurité, de sérieux avantages lorsqu'il est 
oliîisé pour l'envoi de sommes importantes. 
Mais dans les petites localités, dans les campa-
gnes principalement, les avantages du mandat 
nominatif disparaissent et font place à des diffi-
cultés sérieuses qui équivalent en maintes cir-
constances à des impossibilités d'emploi. 

Aujourd'hui les mouvements de fonds en 
banque par voie dé virement de comptes et dé 

| chèques sont devenus si généraux que le service 
des postes doit négliger cette clientèle pour 
s'attacher a rendre possible et facile le transport 
par son intermédiaire des sommes trop minimes 
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Boulvé, Soiurac 

Martel, Milhac 

Beaùreaard, Cazals, Mdptca-

| 
Cassagnes, Varaire, l'Hôpi-

tal-St-Jean. 
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CàWs, St-Matré, Gourdon. 
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8 h. 20 du soir. 
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ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 17 au 23 Août. 
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Vayssié, Louis Boulevard-Nord. 
Besombes, Madeleine, rue St-Barthélêmy. 
Cayla, Marcelin, rue St-Pierre. 

MklHèbBaoo lz& eèdmoJ^^jL^iloeDp eJ 
Périé, Jean, et Marcilhac, Céline. 

.aliooa élues mu> flib no emmoo » Décès. 
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Laytou, Antoine, 17 jours, à Cabessnt. 
: : Soulié, Baptiste, 38 ans, rue du Lycée. 

Castex, Jean, au, 7* de ligne, 24- ans, (hospice.) 
";; Landrevie, Louise, U mois, Boulevard-sud. 

Portes, Maria, 29 ans, Boulevard-nord, 
è ii2.,?og^i^|iîies|.&3îaQKi}ilueedo Pidtoom 
i jji(j

S
Weider, Alfred, 2 mois, à;l&ggr%

e
[
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j 
Saslres, Marie, 15 mois, àSt-Georges. 
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îNos lecteurs connaissent déjà l'idée si pra 
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"que mise en avant par M. le docteur Demeaux, 
marubra du conseil général du Lot, en vue de 
k création d'un mandat-poste au porteur (1). 

Ainsi qu'il fallait s'y attendre, cette idée fait son 
chemin dans le monde économique et gouver-
nemental. Le Messager de Paris a, tout ré- | 
ceiûment, consacré au mandat-poste au porteur 
UQ très judicieux article, que nous nous empres-
sons de reproduire in extenso. Il nous eut été 
'^possible de mieux faire ressortir les incon-
véoients du mandat actuel et de donner plus de 
relief à la proposition de M. le docteur 

^ foHifcl «sb Jujugol'l nq euosido lo'b 
ooùi|oq2ai i eenaailëido, aelosa geb J 

1
 A service des postes et des télégraphes est 

e tous les services publics celui dans lequel il 
^e'é réalisé au cours de ces dernières annéss 

t

e Plus d'améliorations. L'unification pour toute 
» Franco du tarif postal, l'adhésion à l'union 

: ereationale, le recouvrement des valeurs par 
s poste, le mandat-carte, l'unification du tarif 
* lre?raplli<ÎU6 raœené à des condilioDS d^ Prix 

rel .•l)ropres à faciliter le développement des 
^Mjrapidesj. tous ces changements, | et 

Y«ir la Réforme commerciale du 

D.-

datée, le mandat-poste, disons-nous, est une 
gêne, une entrave, non à la libre circulation des 
capitaux, mais aux relations directes que des 
personnes unies par des liens d'intérêt, d'amitié 
ou de famille peuvent avoir entre elles. I 

A ce titre donc, absolument d'accord avec 
l'esprit de l'institution postale, le service des 
postes appelle une prompte amélioration. Cette 
vérité a vivement frappé M. le docteur Demeaux, 
membre du conseil général du Lot. Mis par sa 
profession, qui l'oblige à parcourir les campa-
gnes, en position de juger les inconvénients du 
mandat nominatif actuel, M. le docteur Demeaux 
a conçu et soumis à l'administration éclairée des 
postes le projet de création d'un mandat au 

îpûïfWWeb s aôahoioB gjmmoa 8ooK 
D'après l'idée fondamentale de l'auteur, le 

nouveau mandat, tout-à-fait indépendant du 
mandat nominatif actuel qu'il laisserait subsister, 
pourrait être fourni d'un bureau déterminé sur 
un autre bureau déterminé ; il ne serait valable 
que pendant on délai assez court et ne pourrait 
pas être utilisé pour les envois supérieurs à 

taSpbfnoi el ôiia9 ôu.ïouue'b osil smoaoa 
 r,^.^royu^,_. 

ea 19 eiém £8 39V£ ebiMfernq anuôi . i 
Le public est prévenu que ['Etablissement 

de Douches et Etuves, fondé par le docteur 
SABATIB, Cours Fénélon, à Cahors, est tou-
jours en pleine activité. 

■ ibiM ub einseq I 
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DERNIÈRES NOUVELLES 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(Service spécial du Journal du Lot). 

Paris, 23 août, 2 h. soir. 
Le Roi d'Espagne est arrivé hier soir à Ar-

cachon. 
Le conseil général d'Amiens, dont la majorité 

est républicaine, a voté par 21 voix contre 17 
un vœu contre l'article 7 des lois Ferry. Il fait 
appel aux sentiments libéraux du Sénat. M. 
Dauphin, président du conseil et procureur 
général à Paris, s'est abstenu. 

Bourse de Paris. 

Rente 

Cours du 23 Août. 

3 p. •/.. 83.15 
3 p % amortissable; 85 30 
4 1/2 p. •/.. 115.50 

5p.°/„ 116.90 

00 

| pour passer par les banques. 
Il faut reconnaître d'ailleurs, que cette ten-

dance est celle-là même que le public imprime à 
l'administration. Si ou rapproche en effet les 
chiffres ci-dessus cités de 6,541,426 mandats 
pour une somme de 182,524,105 fr,, on voit 
que la moyenne du mandat ressort à 27 fr. 90. 
Or, comme il est constant que beaucoup de J 
mandats-poste ont une valeur de 100 fr. et 
même au-dessus, il est bien évident qu'il existe 
un grand nombre de mandats qui ne dépassent 
pas 20, 15, 10 et aussi 5 fr. ô0 

Ces mandats ne peuvent — leur peu d'impor-
tance en est une preuve manifeste-— qu'avoir 
pour destinataires et pour bénéficiaires des 
journaliers, des gens dans le plus grand dénue-
ment, des malades, des infirmes, toutes person-
nes enfin pour lesquelles le temps est strictement 
compté quand le déplacement obligé pour fran-
chir les quelques kilomètres qui séparent leur 
domicile du plus prochain bureau de poste, 

"*"n'esi pas matériellement impossible. 
Pour tous ces gens-là, et ce sont les plus 

intéressants, le mandat-poste nominatif avec les 
justifications qu'il nécessite, avec l'obligation 
qu'il entraîne pour le destinataire de toucher en 
personne ou de fournir une procuration dont le 

24 juin 1879. coût pourrait être supérieur à la somme man-

Oo lit dans le Temps, d'hier soir 22 août : 

Il s'est passé, hier, au jardin du Palais-Royal, un 
petit incident dont il ne faudrait pas s'exagérer la 
gravité, mais sur lequel nous croyons pouvoir appe-
ler l'attention non point du gouvernement, mais 
de la population parisienne. Il s'agit encore de 
l'exécuiion de la Marseillaise. Jusqu'à présent la 
Marseillaise, qui a été dans certaines localités et 
récemment à Lyon l'occasion de quelques troubles, 
n'avait donné lieu dans la capitale à aucun incident 
tumultueux. Le peuple de Paris, si attaché qu'il 
soil, à juste raison, à notre ehant national, s'était 
gardé de manifester cet attachement par des tapa-
ges d'écoliers. Hier, il en a été autrement. Quel-
ques individus ayan' demandé à la fanfare qui se 
fait entendre le soir dans le. jardin du Palais-Royal 
de jouer la Marseillaise, et le directeur de cette 
société musicale n'ayant point, pour une raison ou 
pour une autre, obéi à cette injonction, une centai-
ne d'individus ont erré dans le. jardin et dans les 
galeries en criant à tue-têle : la Marseillaise I En 
présence de cette manifestation tapageuse, quelques 
boutiques se sont fermées. La police a fait évacuer 
le jardUB«ioi ô&mTfi'l eb aaivosoufitti za& J iB 

Plusieurs arrestations ont eu lien. 

Tout cela n'est pas bien terrible, mais cela 
est grotesque. Nous admettons, certes, qu'on 
aime la Marseillaise et qu'on se plaise à l'en-
tendre, mais il ne faut pas que l'on fasse du 
chant national, qui nous est cher, une perpé-
tuelle scie. Il faudrait surtout avoir quelque 
souci de la liberté d'autrui, et c'est méconnaître 
celte liberté que de» vouloir imposer la Mam«7-
laise soit aux exécutants, soit au public venu 
pour entendre les morceaux de musique men-
tionnés au programme. Sur ce point, les indi-
vidus qui ont| hier, réclamé à grands cris la 
Marseillaise étaient doublement dans leur tort, 
car la fanfare qui donnait le concert ne pouvait 
être en aucune façon aux ordres du public. 
Cette société musicale, en venant se faire enten-
dre dans le jardin du Palais-Royal sans rétribu-
tion aucune et dans le simple but d'être agréa-
ble aux habitants, accomplissait un acte de 
complaisance, et on n'avait rien à exiger d'elle, 
on n'avait pas plus le droit de lui imposer l'exé-
cution de la Marseillaise que de tout autre 
morceau. 

Quant aux individus qui se sont attroupés 
pour parcourir le jardin en chantant la Mar-
seillaise et qui ont ainsi amené la fermeture 
des boutiques et l'évacuation du jardin, on ne 
saurait trouver aucune excuse à leur conduite, 
car on ue saurait parler ici de passion politique.. 
Ces geus seraient certainement fort embarrassés 
de dire contre qui et contre quoi ils entendaient 
prolester en s'atlroopant et en troublant l'ordre 
par leurs chants désordonnés. EQ réalité, leur 
tapage n'était que de la gaminerie pure. Ils 
chantaient la Marseillaise comme, à un autre 
moment, ils auraient crié : Eh ! Lambert ! 

VALEURS DIVERSES 

au comptant. 

CLOTURE 

du 22 août 
CLOTURE 

précédente 

8.130 » 3.125 » 

882 50 883 » 

1.177 SO 1.177 50 

Orléans-Obligations 38S » 384 80 
720 » 723 78 

79 Ob 79 10 

L'Univers Illustré. 
Sommaire du numéro du 16 août. 

Texte: Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-
letin, par X Dachères. — Le monument de Mi-
chelei, par X***. — Le nouveau musée de Bordeaux, 
par Simon de V. — Le Cadran solaire, par Simon 
de V. — Courrier du palais, par Maître Guérin. — 
La guerre dans le Zoulouland, par Charles Murato. 
— Les Martyrs de llionneur, par Henri Conscience 
(suite). — Expédition au pôle nord, par Ernest 
Herbaul. — Bulletin financier. — Courrier des 
Modes, par Mme Iza de Cérigny. — Echecs. 

Gravures : Le nouveau musée de Bordeaux. — 
Sur une plage normande. — Le Cadran solaire, 
tableau de M. Th. Davidson. — Salon de 1879 : 
Le tombeau de Michelet, bas-relief en plâtre, par 
M. A. Mercié.—Un jour de musique dans le 
jardin du Palais-Royal. — La guerre dans le Zou-
louland. — Dabulamanzi, frère de Cettiwayo. — 
Projet d'expédition au pôle nord, au moyen d'aé-
rostats. — Rébus. 

Guérison de la 
I*lîtliîsîe ïs,aîlîifioiiaii»e 

et de la bronchite chronique ; traitement 
nouveau; bochure in-8° de 136 pages, 13ème 

Editou; parle Dr Jules Boyer (de Paris). — 
Envoi i° contre 1 fr. 50 en timh. post. à M. 
Delahaye, lib.-édit., 23, Place de l'Ecole de 
médecine, Paris, 

On dpniamitf*una p,ace de pré" uuiuauiic cepteur interne ou 
externe, pour quelqu'un qui a été longtemps 
chargé d éducations particulières.— S'adres-
ser à M, l'abbé Maury, chanoine, à Cahors. 

riJfiVl'jëû'G 9 

Récompenses à plusieurs expositions 
s^ ^jÈMANDEZ PARTOUT 

on eoîunim 89npl9op AlB§ us ?novs «non 
DÉLICIEUSE LIQUEUR DE PIN 

,8't§6VO£8 89J .iffl9Un9'i.TBH'BiU-J79:î eb 9idl280q 

ELIXÏR DES VOSGES 
k^NIQUE ET HYGIÉNIQUE 

«aitoaVwi QU1 A OBTENU UNE 
NKDAILLË D'OR 

à l'Exposition universelle de 1878. Cette liqueur 
se recommande par ses propriétés balsamiques 
et stomachiques ; étendue d'eau, elle remplace 
avantageu-iem. nt le SIROP DE PIN, dont elle ren-
ferme les principes actifs. 
Fourgeaud et Lacoste, inventeurs et fa-

aâdiS; bricanls à Périgueux. 
Dépôts dans les principaux établissements. 

Vient de paraître 
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DU DÉPARTEMENT 

Là GARDE MOBILE DU LOT 
ET LA 3E DIVISION DU 17e CORPS. 

Campagne de 1870-1871 
Par M. COURTE. 

Opérations militaires de la 3« division du 17« 
corps. Marches et combats du 70e mobile. Impres-
sions et souvenirs de la campagne, anecdotes, notes 
et documents intéressant la Garde Mobile du Lot. 

Un fort beau volume de 300 pages avec une 
carte générale des opérations et des lettres d'appro-
bation de MM. les généraux Jouffroy et de Colomb, 



JOURNAL DU LOT 

SAINTE A TOUS SLïïifS 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
Du BYllRY, de Londres, 31 ans de 

succès 
curas réelles p ar an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moëlle, dés poumons, nerfs, chairs et os: 
elle rétablit l'appétit; bonne digestion ej 
sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
trente ans avec ua invariable succès les mau-
vaises digestions, dyspepsies, gastrites, gas-
troentérites, gastralgies, constipations, hémor-
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal-
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausiîe et vomissemeuts après repas ou en 
grossesse; aigreurs, congestions, inflamma-
tions des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phlhisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échanffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuiliies 
(Hamaul) ; de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans toute guérison était impossible, a été 
totalement guéii des dartres par l'usage de la 
Revalescière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipations, indigestion, 

nervosité, insomnies, a.sthme, tous, flatos, 
spasmes, et nausées. — N° 46, 270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. —N° 46, 260: M. le docteur-
médecin Martin, d'une gastralgie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N° 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de la goutte, névralgie 
et constipation opin âtre. — N° 18, 744; 
le docteur-médecin Shorland, d'une hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522 : M. 
Baldwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membres par suite 
d'excès de jeunesse, 

Quatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix en mé-
decines . En boîte. 1/4 kil., 2 fr. 25, 1/1 
kl., 4 fr. ; lkil., 7 fr.; 12 kil., 70fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boissonsalcooliqnes même 
après le tabac. En boîtes de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, Tend l'appétit 
bonne digesliou et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr; 
25 ; de 24 tasses, 4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr.. 
de 576 tasses, 70 fr. ; ou environ 12 c. la 
tasse. — Eucoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors, Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens el épi-
ciers. — Du BARRI et Ce, limited, 26 place 
Vendôme, et 8, rue Gasligiione, Paris. 

Livret des familles. 

MM. les maires du département du Lot trou-
veront à l'imprimerie Laytou le Livret de Fa-
mille à remettre gratuitement aux époux, lors 
de la célébration du Mariage. 

BANQUE EUROPEENNE 
Pour favoriser les Travaux Publics, l'Industrie, ie Commerce 

et l'Agriculture. 

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 25 MILLIONS DE FRANCS 
Suivant acte cbei H* VA» UALTEREX, notaire à Bruxelles 

Président du Conseil : M. SIMON PHILIPPART 

ÉMISSION PUBLIQUE 
Pour l'Augmentation du Capital social ^Arl. u des Slatuls) 

I. — ACTIONNAIRES DE LA BANQUE EUROPÉENNE 
Tout porteur d'un certificat provisoire, libéré 

du versement de répartition, soit 325 fr., a droit à 
une action nouvelle moyennant 500 francs 

125 fr. en souscrivant ; 
, 125 fr. le 1er octobre prochain ; 

payables : \ 125 fr. )e 1er janvier 1880 ; 
125 fr. le 1" avril 1880. 

II. — AUTRES SOUSCRIPTIONS PAYABLES EN ESPÈCES 
Moyennant l'abandon des titres suivants et le verse-

ment de 500 francs payables comme dessus, on a 
droit pour : 
4Act. BANQUE FRANCO HOLLANDAISE à 
2 Obi. CHEMiNS DE FER NORMANDS à 
4 Act.-Capital BASSINS HOUILLERS à 
2 Act. et 2 SCRIPTS BANQUE BELGE.... à 
2 Act. priv. SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTION, à 

Act. 
Act. 
Act.( 
Act. 
Act,! 

a 
2 f> 
13**0) 

4 Dct. priorité PRINCE-HENRI; à 1 Act./ 

III. — SOUSCRIPTIONS PAR APPORT DE TITRES 
A. — Titres Français. 

On a droit pour les obligations suivantes : 
5 Lille-Valenciennes 3% ex-divid. 25 %, à 1 Act. 
3 Lille-Valenciennes 5 % ex-divid. 25°/

0
, à 1 Act.(« || 

10 Orléans-Rouen 3% ex-divid. 15 °/0,. 
10 Vendée 3 % ex-divid. 60 % à 1 Act. 

A ces titres devront être joints les border* 
mission au passif des faillites et un aotî d'W-
régulier de créance au profit de la Banc» *f 

ON A DROIT AUSSI POUR • 
10 Act. Capital NORD-EST

 à
" 

2 Act. TRAMWAYS DU DÉP' DU NORD " l , 71'] 
5 Act. MOBILIER FRANÇAIS " ? s iW 
2 Act. BANQUE FRANCO-ITALIENNE "

 à
 , fCt,)«gl 

1 Act. C*. FRANCO-ALGÉR. ent. libérée à 1 H 

B. — Titres Belges. 
ON A DROIT POUR : 

5 Act. privil. TRAMWAYS BRUXELLES à 3 i M 

10 Act. BANQUE DE BELGIQUE
 à

 o f\] 
10 Act. nouvelles PRINCE HENRI ... "

 a 3
 f H i 

8 Act. MÉTALL. ET CHARBON, BELGE ' à 1 T]\U 
8 Act. divid. TRAMWAYS BRUXELLOIS* à 1 ArtïS* 
4 Act. SOC. INDUST. DU LUXEMBOURG à 1 A* PS 

4 Act. capital BANQUE TOURNAI à 1 Act * 

Les porteurs de ces titres (français et belges) 
cevront, en échange, des récépissés provisoire? f' 
mînatifs d'acliocs entièrement libérées, qnj

 s
l 

échangés contre des titre définitifs avant le !« „ 
vembre prochain. °" 

SONT SEULS ADMIS A SOUSCRIRE LES PORTEURS 
d'Actions et d'Obligations des Sociétés sus-énoncées 
d'actions de la Banque Européenne. 

LES SOUSCRIPTIONS SERONT REÇUES • 

Jusqu'au Mercredi, 27 Août 
A BRUXELLES, au siège soc, 13, rue Royale■ 
A PARIS, au siège admin., 5, av. de l'Opéra. ' 

Faculté d'anticiper les versements à 4 »/„ l'an. 
La cote officielle sera demandée à Bruxelles et à Paris 

Pour tous les extraits et articles non-signés 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou, 

PfïTlR MTOT FOPTIllW Demamd0ZlaCLEFDEL'UNI^^ 
1 UU1\ r lil 11 ÎJ r Utl 1 Ul\£j 104 ? nie Richelieu ? Paris (Envoifranco de la brochure explicative) Revenu du dernier trimestre 7,75 °/o-

Eaux minérales de Miers. 
Gare de Rocaniadour 

HOTEL CARBOIS 
à ilalvîgiaac (Lot.) 

L'HOTEL CARBOIS situé dans nn emplacement agréable réunit toutes le 
conditions de bien être propres à favoriser le traitement des Eaux. 

Les étrangers qui fréquentent cet établissemant y sont l'objet des attentions 
les plus délicates, chacun se plaît, à le reconnaître. 

M. Carbois, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de h Fontaine 
minérale de Miers, offre à tous ses clients de leur donner tous les renseigne-
ments qui pourraient leur être nécessaire. 

M. Carbois prie MM. les Voyageurs qui veulent bien descendre dans son 
Hôtel, de demander, en arrivant à la gare de Rocamadour, 

L'Omnibus de l'Hôtel CARBOIS. 

Pharmacie Centrale de Cahors 
ESCROUZAILLES 

PHARMACIEN 
Successem* «rie W, "VITOEHi 

Successeur de M. Finel, et vou-
lant continuer les traditions de 
l'ancien et regretté Maître de la 
Pharmacie Central©, j'ai 
l'honneur de prévenir le Public 
que je ferai tous mes efl'oils pour 
conserver et augmenter la confian-
ce de la clientèle de la Maison. 
Ancien élève de M. FILHOL, 

professeur de chimie et Direc-
teur de l'Ecole de Médecine el de 
Pharmacie de Toulouse, je viens 
me recommander à mes clients par 
la conscience que j'ai de ma pro-
fession, l'attention que je porterai 
dans mes préparaliooâplurmaceuii-
ques et le prix modéré de mes 
produits. 

On trouvera à la Pîiarinacie 
centrale, le dépôt de toutes 
les spécialité françaises et étrangères 
1 Elixir vermifuge, le sirop et pastil-
les des Chantres de F. VINEL, les 
Thés el Chocolat variés. — Les Ban-
dages, Bas à varice sur mesure, 
Ceintures, ventrières, Irrigateurs, 
Clysopompes, Biberons, articles 
d'allaitement. Bout de sein, etc., 
etc. Les produiis chimiques pour 
la photographie et l'industrie. 

Outre ces articles, on trouvera 
encore à la Pharmacie Vinel, 
divers produits composés par le 
successeur, qu'il livrera au public 
avec la garantie de son nom. Tels 
sont : He Sirop pectoral contre les 
rhumes récents et anciens, l'Extrait 
fluide des 3 quinquinas pour pré-
parer soi mêine instantanément 1 
litre de vin de quinquioa; la Li-
queur concentrée de goudron pré-
parée par un procédé mécanique 
tout nouveau, employée avec 
succès, dans les maladies des 
voies urioaires et respiratoires ; 
l'injection végétale, guérison assu-
rée des maladies secrètes après 8 
ou 10 jours de soios ; diverses 
Eaux de toilette possédant des 
propriétés hygiéniques incontesta-
bles ; un Composé chimique contre 
les tâches de rousseur et les bou-
tons de la figure ; l'eau chimique 
coutre la chute des cheveux; le 
hnîment à la glycérine contre 
les geiçures et les fissures de la 
peau ; Eau de quinine, Eau de 
Cologne supérieure, Eau de Bolos, 
Vinaigre de toilette, etc., etc. 

DOUCEDE, 
Marchand TAILLEUR, RUE DE LA LIBERTÉ, 

à Cahors, 
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai pris la suite des affaires 

de M. FOJSSÂCj comme marchand tailleur et que je m'effor-
cerai de mériter votre confiance par les soins que j'apporterai aux 
commandes que vous voudrez bien me confier. 

Je me recommande spécialement pour la solidité, l'élégance, la 
bonne qualité et la modicité de mes prix. 

DOUCÈDE, marchand tailleur. 

IMMEDIATE 
desRHUi>1ATI3iVIES, NEVRALGIES et flfiAUXdeTËTE 

En faisant usage continuel de la 

LA PATRIE 
Société anonyme d'Assurances à Primes fixes contre La «Grêle. 

Capital social 4,000,000 de francs 
DIRECTEUR GÉNÉRAL : M. DOULADOURE (Lucien), 

rue des Bourdonnais, 38, à Paris. 
Agent général : M. THIERRY, rue Darnis, à Cahors. 
Agent particulier : M. MARY (Justin), à Albas. 

En cas de sinistre, les dommages sont réglés degré à gré ou évalués par 
expert. 

Après le règlement l'indemnité fixée est payée immédiatement et intégralement, 
Demande de Sous-Agents dans les cantons. 

Seule Pile électrique ù la portée (le tout le uA 
Vente unique a Cahors, chez M" Ita-

delli, frères bijoutiers. 

DES MEILLEURS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
ras 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 

AçcortS et réparation. — Tente, échange et location. 

î*lxotogr,apliiie Artistique 

C. BÔNNËMER 
PHOTOGRAPHE 

Boulevard Sud, ancienne MAISON HONORÉ 

Spécialités de Cartes émaillées, Portraits Rembraud, Cartes-album, Portraits 
dits de famihe, Reproductions, Vues, Grandissements, Retouches en noir, au 
pastel, à 1 huila et à l'aquarelle, Groupes et Portraits après décès. 

Émeaux photographiques faits au feu et garantis inaltérables. 
Ateliers ouverts de S b. du matin à G U. du soir. 

3GÂZETTE DE PARIS 
te plus grand des Journaux financiers 

HUITIÈME AinsTÉB » 
Paraît tous les Dimanches. 
PfiR AN SemainepolitiqueetOniMièw— 

Etudes sur lesquestionsdujoir-
Renseignemeuts détailles surin-
tés les valeurs françaises! Ét» 
geres : Chemins defer.îramwaîi, 
Assurances, Canaux agricoles et 
de navigation, Charbonnag'S, 11-

I nés, Gaz, Hétallurgie, YùtiJ* 
] Salines, etc.—Compte readola 

Assemblées d'actionnaires et a 
bligataires—Arbitrages mi* 
geui— Conseils partifuliersw 
Correspondance — ïcheaia «? 

F DAMpC Coupons et leur priï exact-W 
y i H n w v Jcatinn des listes de tirages -

 K Collection des anciens tiragM-
Coursofficielsde tontes les Valeurs cotées ou non eoteffl. 

ABONNEMENTS D'ESSAI i 

2 F': Première Année 
Prime Gratuite 

LE BULLETIN AUTHENTIQUE 
des Tirages Financiers et des Valeurs à I 

PARAISSANT TOUS LES 15 JOUBS. 
Document inédit, renfermant des indications 

qu'on ne trouve dans aucun journal financi» 

ENVOYER MANDAT-POSTE OU TIMBRES-POSTE 
50. Bue Taitbout—Paris- . 

LA GAZETTE DE PARIS a fim 
dans son hôtel de la rue Taitmh*}h 
tous les services financiers unies 
rentiers et capitalistes. _ 

GUANO 
DU PÉROU 

DISSOUS 
SUPERPHOSPHATES DE GUANO 

de OMendorff & Cie 

AZOTE fixé ,„ 
ACIDE PHQSPHQRIQûE 

immédiatement soluble 

QUALITÉ CONSTANTE 
sans pierres ni mottes. 

DOSAGE GARANTI 
TEL PILT&B 

24, rue Alibert, PARIS 


